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Edito

Voici donc le 30 ! A l'heure où nous sommes entrés discrètement dans la dixième
 année d'existence de Bulle d'Ausone, inutile de dire que ça fait un petit pincement
 au cœur. Que de chemin parcouru depuis ce numéro 0 (collector) que nous lancions
 avec un groupe d'adhérents d'ASAIS en cet automne 1998. Même si un fort désir 
d'écrire nous unissait, nous étions loin d'imaginer qu'après des centaines et des 
centaines de poèmes, d'histoires, de témoignages et de dessins nous serions encore là à composer des 
œuvres pour un public que nous connaissons si peu. 
Un jour, il faudra bien que quelqu'un fasse les comptes : combien d'auteurs, combien de textes, combien 
d'illustrations… ? Pour combien d'anonymes qui auront parcouru toutes ces pages d'abord maladroites 
puis plus assurées mais toujours gorgées d'une émotion sincère… 
Et puis non. Peut-être bien que ce travail statistique se trouve à l'opposé de notre démarche. Peut-être 
aussi que nous ne sommes que dans l'éphémère de ce temps si court qui nous réunit autour d'une table 
pour tuer la page blanche. Il est tellement hors des modes le geste d'écrire ensemble… Tout autour c'est 
la concurrence, cette compétition où chacun doit creuser sa place pour espérer exister dans un minimum 
de dignité. Ici, pas de bruit, à part celui des stylos et des tables parfois bancales. On échange quelques 
mots, quelques sourires et puis au bout du compte on sait qu'il y a de la complicité, de la 
complémentarité et surtout… Ô mot désuet… de l'humanité.
Qui sait, peut-être que dans cent ans on sera encore là et vous aussi.
Bonne lecture.
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des poètes
Le coin

Quand d’un matin silence s’étire l’existence
Dans une tasse de café noir
Tas de cendres soufflées, envolées
Temps passoire
Grains de sables projetés comme autant de prismes
Miroirs parcellaires fragments de lumière
Et claquent les rouages
Engrenages marécages 
Naître, vivre, mourir,
Vivre, mourir
Quitter cet air, au bout de l’isthme
Partir vers d’autres rives
Inverser le sens et recommencer

Carine Dupuis

Je l'aime si fort, j'ai peut-être tort
Son parfum, ses yeux, tout son corps en accord avec mon rêve d'a lors.
Mais comment combler un fantasme si fantasque,
Mon cœur, des flasques de larmes qui s'évanouissent en flaques.
Pourquoi me matraquer, me mettre des claques, 
Dessiner un amour qui à l'esprit devient flou, comme opaque.
Rêve d'antan,
Souvenir de flanelles, d'un baiser déroutant,
Naissance d'un élan laissant apparaître la vie, brisant  le néant.
Amour, jaune et rose pastel, haletant,
Tant de doux moments, sensuels sentiments, la caresse du vent.
Tendresse ultime, mime gracieux, nous n'étions que deux mômes
Deux âmes innocentes succombant au pêcher mignon, ce poème est un  
psaume.
Rappelle-toi ma douce comme tu étais belle en croquant la pomme,
Moi, j'ai croqué tes lèvres cannelles, aux multiples arômes.
Feu d'artifice, nirvana fusionnel, nos sens en éveil,
Ta peau contre ma peau, tes cheveux brillants reflétant le soleil . 
Tes hanches malicieuses, délicieuses battant la cadence,
Dense euphorie, subtil plaisir, juste deux êtres qui dansent.

Whity.S
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Tempête

Des mots dans un champ de bataille, 
de vos railleries je n'ai que faire
Un homme jeune
Œil de fièvre, bouche trêve
Cheveux longs, cheveux ras, oreilles d'argent
Dormeur solaire.
Pluie d'automne, frisson
Les marées d'équinoxes dévasteront la dune,
L'hiver bientôt sera là, les troncs squelettes étireront leurs ma ins 
énormes
 vers des tiédeurs illusoires
La tempête qui brasse le fond marin m'étreint jusqu'à la naus ée.
Le temps chaud de l'été s'en est allé. Pensée blafarde, rayon de plom b

Celau

Repères

Le temps est si long à se perdre
Au fond de ma poitrine sans désir.
Pourquoi refuser maintenant l'eau,
Seconde peau, seconde mère, caresse.
Je cherche de nouveaux repères
Comme une aveugle refusant un toit
Qui ne convient plus, il me faut le ciel
Grand ouvert devant mon visage.
Etreinte qui glisse entre l'espace
Et la trace que laisse mon corps animé
Par cette douleur du temps ennemi.
Je cherche de nouveaux repères
Que je dois accepter à mon corps défendant ?

Catherine Roy rêves 

mes doigts fins
courent sur les draps de lin,

sans accroc, sans déchirer 
nos êtres n'ont d'esprit

que ce qu'ils voient

comme deux miroirs
réfléchissant à l'infini

la lumière de nos yeux,

rien n'arrêtera ce rêve
sauf la mort qui n'est peut-être

elle aussi qu'un rêve

lovol
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Boiserie

Du vent à pleine main
Du lever au couchant, cinglant la plaine
Elément salin, élément masculin
Végétal en pot, en vrac, végétal qu’on massacre
Chênes et châtaigniers, fruitiers, écimés
Enlacez - nous dans vos essences fibreuses
Apaisez-nous de vos longueurs, bercez-nous. 

Celau

Acier

Dormeur solaire du plein été, 
plateau ambré, rivage herbeux
Grain de sérénité près d'un 
ailleurs...Bruit de pas, fracas
Vibrations aliénantes, 
assemblages tubulaires, fusion de 
matière 
Mouvance incessante, 
Symphonie métallique pour 
trépanation tellurique
Torsion, compression, destruction
extraction humaine, mutation 
contemporaine
Misère et froideur urbaine.

Celau

Vices et râles

J'ai comme une boule dans le ventre et cela me fait souffrir
Le mal me hante, cancer mental qui ne peut que m'anéantir.
Non, il ne faut pas que je me laisse dominer par ce ressenti
Je me battrai jusqu'à la mort, jusqu'à l'amour, mi amor
Et c'est un paradis pressenti qui prendra place en mon espr it.
Donc parfois pour oublier cette folie, je me cache encore et encore.
Mais mes vices prennent le dessus et je reste impuissant,
Un spleen viscéral sévit, j'en fait le deuil et c'est navrant ,
Troublant, trop longtemps déroutant, trajet inquiétant vers l e néant.
Tous ces vices se vissent en mon âme sévissent et râlent,
Ces vices se vissent dans mon crâne et c'est viscéral.

Whity.S
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La Rupture

Détente pressée

Repos éternel, kyrielles de querelles
Ange qui se brûle les ailes
Abasourdi, triste vie, déficience personnelle.

Repos éternel, un clic, un boum
Corps inerte, incompréhension, un zoom,
Oeil livide, dame à la faux perfide
Existence timide, mort câline et rapide.

Repos éternel, temps stoppé, destin brisé,
Brise, vent, tempête, chaos attisé
Par un sang noir, obscur pénalisant l'accusé lésé.
Flaques de larmes, le drame attaque
Matraque l'innocent traqué par un complot démoniaque.

Entre vie et mort, esprit en désaccord avec un corps qui se per fore.
Gouffre, soufre, souffle et s'engouffre dans un tunnel,
La foi n'est plus, détente pressée, blessé, des perles de larmes rui ssellent.

Whity.S

La Rupture

J'aurais…

la fenêtre se ferme, mes doigts glissent sur le verre,
la nuit vient, rien n'est plus là, que du noir froid et pla t,
je voudrais que mes doigts s'en aillent, ma vie à l'envers,
que mon cœur s'arrête de battre ce vieux sang gras,

je voudrais que rien n'ose plus me voir, que tout éclate
que mes organes, ma tête et tout s'explose, écarlate,
ma chambre serait un abattoir, mes murs se plaindraient
là on me verrait peut-être, on pleurerait, on me donnerait...

alors, plus rien ne compterait pour moi, et je serais tout,
je serais la gamelle où l'on me mettrait, je serais un trou
au lieu de donner, je ramasserais, l'aumône aux pauvres,
la bouche béante aux airs, je serais là pour me voir moi...

moi, pas un sale suicidé, un homme en costume bien taillé
avec plein de gens autour de moi, et quand je serais fatigué,
une belle boite de bois de cèdre, comme tous ceux avant moi,
quand je serais vraiment mort, ça ne sera pas trop dur d'êt re roi.

lovol
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La ville  

Ah! Danse ma ville, que chantent ces doux pigeons,
le doux parfum de réglisse, d'asphalte encore chaud,
m'emplit les narines d'espoir, je sens que là est le beau,
la fine cannelle de l'essence de moteur à explosion.

Le plastique devenu lys, la pierre devenue terre,
le pavé, petite pierre de rivière, coulante, fière,
de mes doigts inactifs tomberont les vieux piquets.
Le bois humain. Les voitures restent chevaux inquiets.

La ville sera paradis des oiseaux de jour et de nuit,
les paons, les perroquets, les rapaces, les vautours
seront rois des dépouilles posées sans plus d'amour.

Parce que tu aimes où tu es, ce ne sera plus l'ennui,
des grands murs seront pyramides entreprenantes,
quand la ville sera pleine de vie, ma mort sera plaisante...

lovol

Moment magique

Une femme semblant haletante
Accoudée au bénitier
Ses mains nageant, tremblantes
Féminin reflet miré

De mon banc j'observe ce rite
Au centre de la nef moment magique
La croix dorée soubrette s'invite
A cette liturgie non moins mystique

Les yeux au ciel, ce dôme brumeux
Que la lumière perçant du haut des cieux
Pieuse prière à l'arrière-goût pierreux
Agenouillé, transi, je commence à prier Dieu

Concomitantes les cloches exergues
Vitrail entonnant la messe
Marie statufiant cette liesse
Sur le crucifix cloué à la vergue

Communiant avec le fils je hisse le linceul
De neige purifiant mon âme
Partance pour le sanctuaire, suaire de mon deuil
De cette si jolie femme

Laurent



Frisson d'hiver

J'ai besoin du dégel et de lèvres chaudes ;
Commissures spontanées, caresses,

Floraison rieuse au soleil proche.
J'ai besoin de gambades essoufflées,

De prés embrumés, dépeignés.
Je vois des mers tranquilles, vastes,

Parfois des tempêtes blanches.
Je me vois marchant vers les dunes,
Les pieds posés et tendres, dansant.

Je vois la chaleur et les couleurs.
J'ai tellement envie de ce monde là
Qui va venir, qui palpite toujours
Au fond des souvenirs grumeleux.
Je me rappelle le bruit du ressac

Contre la coque du bateau tranquille ;
Les vagues et les cris des hommes,

J'ai envie de chaleur crue,
De regards filants et perdus,

De jours tristes qui disent : joie.
La cellule de la prison ; les livres.
J'ai envie de courir vers le matin, 

L'éclat de brume au front des volets ;
Le jardin de fleurs, l'air embaumé.

Je me souviens de tout cela,
Et plus encore : les heures dans les pins,

Je courrais et la rivière m'attendait,
Sacs de lune et orages périssables.
J'ai envie d'apprendre les visages,

De connaître des terres et des ciels.
J'espère revoir le soleil, le bourdon.
Je veux raconter mes rêves vineux :
Toujours la lumière, la mer, l'été ;

Quelquefois, un seul instant,
La folie émerge, infinie, brillante.

Je voudrais donner et penser,
Les corps et les yeux qui cherchent
Auprès de moi : leur offrir la main,
Une nouvelle alliance, une sagesse.

Catherine Roy

[Le coin des poètes]
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une femme 

Le réconfort de cette femme,
Douce, sensible, compréhensive,

Elle regarde d'un œil mi-clos,
Respirant sur un saccadé tempo.

Sa robe, petit sac et bottines
S'accordent pour que je devine

Dans ses cheveux aux vents,
pas décoiffée pour autant.

Sa bouche, son cœur à prendre,
Ne font que me surprendre.

Un pas léger, un peu pressé,
Mais qui laisse le temps d'aimer.

Souvenir d'un amour parti…
Loin dans la masse de la vie.
Elle ne m'a pas …
Je ne l'ai croisée qu'au coin d'une rue

lovol

Toi 

C'est un petit chemin 
Pas très loin de la rivière
Nous courrions main dans la main
Comme tu souffrais hier

Nous avons embrassé ce chemin
Comme c'était loin hier

Dans notre voyage d'un autre âge
Qui ressemble au visage d'Amour
C'est moi qui t'ai apporté ta première cigarette 
Et toi tu m'as donné le Verbe de la jeunesse

Hélène Pradié

L'articulation

Je me dis
Je te dis
On se dit
Des choses minuscules
Des choses de rien.
Ce sont nos vies qui s'enroulent
Avec nos phrases
Qui jaillissent
Qui se répondent et se croisent
Autour d'un point d'équilibre
Qui fait de nous des humains.
Point nommé, point crucial,
Point d'arrimage pour chacun
A son discours et à la possibilité
D'en proposer une articulation.
Point de vue à ne pas perdre de vue.

Catherine Roy



Les yeux blancs

Son regard, quel regard ! Je plonge dans ses yeux,
Sans crier gare, elle m'emprisonne, je deviens comme statue,
Il est trop tard, je décolle, m'envole vers les cieux,
Alors je dis adieu, tristement heureux et totalement abattu.
J'ai combattu la vie et dompté la mort,
Je n'ai aucun regret, ni aucun remords sur mon sort et mon corps
Se fige, se change en or, mon esprit vaincu devient plus fort.

Son regard, quel regard ! Séduit je suis, serein je le deviens,
Puisque je perçois à présent la vérité des secrets universels,
La connaissance, les rôles de chacun, des milliards de destins
Ou une autre réalité inconnue de tous... pensée originelle.

Son regard, quel regard ! Aux yeux blancs caractérisant cet ange,
C'est étrange, ces pupilles livides et incolores se vengent,
De cette vue faussée par de multiples artifices étrangers au réel,
Puis les yeux blancs me dotent d'ailes pour survoler et supprimer le superficiel.
Yeux blancs, énigmatiques,
Yeux blancs, magnifiques,
Yeux blancs apportant le tragique, jusqu'au jour fatidiq ue.

WHITY . S .

La douleur et la mort

Et si la mort n'existait pas
Par quoi remplacerions-nous la vie,
Ce grand mystère, ce souffle,
Lieu de la séparation originelle
De la lumière et des ténèbres ?
Si la mort n'existait pas
La vie ne serait qu'une plaine infinie
Où, tous, nous nous perdrions
Dans des chemins sans issue,
Dans des amours chaotiques,
Faits de nos corps fusionnés
Ne connaissant pas la séparation.
Ce serait, au-delà de la douleur,
Dans l'impossibilité d'échanger la parole
Une souffrance bien plus terrible
Qui nous condamnerait au tout ou rien
Pour finalement laisser place au néant.

Catherine Roy

La Rupture
[Le coin des poètes]
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La belle à fiche …

elle me regarde, comme tous les matins,
belle, restant au froid, sans presque rien,
je n'ose la regarder droit dans les yeux
elle ne me voit pas, elle fixe les cieux.

elle ne fait pas que transpercer mon cœur 
sans gêne elle s'offre, sa peine c'est du bonheur
comme une nounou pour septuagénaire
qui ne se prive pas de toujours me plaire

elle offre ses jupons aux vents frais,
sans chercher plus loin elle sait s'afficher 
les passantes en sont toutes jalouses
elles, aucun œil ne les épouse !

elle ne se prive pas d'aguicher les passants,
cruelle, sans en aimer aucun, sur son flan, 
on lit "publicité pour tous, pour quelques francs"
je m'en vais comme tous les matins, bien content...

lovol

La Rupture

Le pain rompu

J'ai rongé mon frein, hargne dédaigneuse
Vision pieuse d'un tremblement brutal, ironie malheureuse .
J'accuse ma peine, subis la haine,
Et saigne de ma plaie pleine de pus,
Je pue la mort, de remords tant combattus.
Mais que fais-tu sérénité, joie attendue ?
Me rejettes-tu ? Incompréhension, je me sens abattu.
Je me tranche le ventre, nombrilisme écarté
Essayant de penser et cesser d'être un abusé désabusé.
Deux ailes blanchâtres s'octroient le droit d'aguerrir ma  colonne
Puis se mettent à battre, je m'envole, étonné mais aphone.
Les hauteurs me saoulent, euphorie, moi je ris et m'étonne.
La paix sonne, me raisonne, asphyxiant l'existence monotone.
Personne ne croirait que ce rêve s'est réalisé,
Ce fantasme avisé a visé ce cœur lourd et presque traumatisé
Puis paralysée, ma vision, à présent élargie, permet de me reposer.
Le repos du guerrier d'une vie à vrai dire mal maîtrisée,
Par traîtrise de tant de temps d'une crise absurde et cristallisée.
J'ai donc rompu le pain, simple instinct de survie,
Partagé mes ennuis, amies m'aidant, me redonnant goût à la vie.
Le pain rompu, vie inconnue,
Sérénité naissante réapparue.

WHITY . S .

[le coin des poètes]



Extinction

Faux duel, faux mortelle, faut-il douter
Factice pacte, indébilité du trait

Métal haine, fractale vaine,  freine, pleine gêne
Haute-voltige

Entre ciel et terre
Le Funambule somnambule déambule

Danse, avance sur le fil vacillé
Un coup d'aérosol, en plein vol

Intoxiqué
Pas de filet de sécurité

Crashé, 
Gésir sous terre de milles morsures

Torpeur, rigidité cadavérique
Glace, face, casse

Lasse, pris dans la nasse
Ressasse, trépasse

Tout vient de ce rien soi-disant éteint, 
plus rien si ce n'est demain

Carine Dupuis

On devrait…?
qu'il doit-être bon, 
de ne plus rien être

de ne plus sentir
de ne plus nourrir,

l'amour qui sait réchauffer
la glace qu'elle m'a apporté

le charme qui délie les nœuds
puis tombent à terre mes vœux

l'air de musique volubile
pour cacher le bruit des automobiles,

sa vie pour prouver
que c'est là qu'on est passé

comme un arbre portant ses feuilles
pour mieux tomber sans un deuil,

il ne reste que ce qu'on a pas mangé,
mais on va bientôt s'en charger !!!

mon sentiment que l'on doit tout à tout
et que rien n'est en nous m'horrifie 

de devoir être pour quelqu'un ce que l'on 
voudrait

qu'il soit pour nous 

sans cesse chercher autre chose qu'un miroir

un être qui serait tout et qui apporterait tout
mais je ne suis rien et pourtant je suis bien

lovol

[Le coin des poètes]
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La Rupture

Courts

 Lettrages

Au revoir

Un désir de haute colère est né en moi pour redessiner les vagues géantes de mon enfance et c'est 
ainsi, avec de l'eau du vent des mots, que je vais l'organiser et la décliner dans une langue obscure 
mais qui trouvera sa voix, j'en suis sûre, démolira le clair-obscur, et, telle une vivante, qui tient 
debout, et regarde tout autour, pour détruire, pour caresser, jamais je ne m'arrêterai. Désormais je 
sais, je comprends ce que j'ai à faire dans cet enfer, je vais creuser les sillons qui vont me délivrer 
des délires et m'y reconduire. 
Dans ce mouvement de perpétuel va et viens je vais me répandre, ma colère va devenir liquide, elle 
va se perdre dans le jardin, mais aussi bien au-delà, je suis sûre de sa force, elle est bien plus forte 
que moi, plus forte que le temps emprisonné dans la maison. 
Et moi plus forte que la maison, je peux marcher, je peux casser les rêves et en choisir d'autres qui 
vont m'habiter encore un peu de temps. C'est bien ainsi, parmi les mots, mes ennemis et mes 
armes, je me devine et j'assouvis un peu le désir. 
Juste un peu. 
Chaque chose en son temps. 
Ma colère est l'émotion la plus importante et le temps mon compagnon le plus intime. 
Je le repousse avec l'écriture qui avance comme la marée. 
L'écriture me promet de me protéger et de me porter. 
Vivre ne veut plus rien dire et j'ai vu des houles immenses, des vagues comme des murs et tout cela 
brisera les vies, les cœurs et les âmes. 
Rendez-moi des souvenirs à cajoler, rendez-moi la force de vous agresser, de hurler dans la 
maison, de brandir les débordements qui s'agglutinent, refroidissent en un amas gluant. 
Il est des mouvements intérieurs qui tournent sur eux-m êmes et freinent peut-être la colère, mais 
je reviendrai tous les matins clamer mes douleurs, enfanter les monstres pour me faire peur et puis 
vite oublier la peur. 
Continuer à déchirer ce qui me tombe entre les mains. 
Je n'ai bientôt plus de force, je me coule le long du mur et je me dis : au revoir.

Catherine Roy

[Courts-lettrages]
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La vision

J'ai dans la tête la vision d'un paysage étonnant : je vois, en guise de plage, une vaste prairie 
couverte d'herbe tendre et accueillante descendant doucement vers un lac très calme 
(ou bien est-ce la mer qui est là mais mon regard ne va pas jusqu'à l'horizon). 
Je vois donc cette prairie dans une lumière magnifique faite du vert flamboyant de l'herbe et du 
bleu profond de l'eau. 
La vision de cette vaste plage herbeuse donne envie de s'étendre, de s'y rouler, de gambader, de 
bondir, de jouer et  même d'aller avec curiosité à la lisière de l'eau, toucher du doigt la matière 
liquide : sans doute pour être davantage en relation avec l'énergie et la tranquillité qui émane du 
paysage. 
En tout cas, je le porte en moi et je voudrais en garder longtemps encore la vision car, je crois, elle 
m'aide et me fortifie.

Catherine Roy 

Le ventre chaud

Subtile sensation, chaleur douce m'enveloppe et me berce, sentiment de plénitude.
J'ai chaud au ventre et je me sens comme transportée.
Je n'avais jamais ressentie un tel plaisir, de folles idées m'apparaissent... 
maintenant.
Mon imagination me joue des tours, je culpabilise presque.
Ai-je raison ou tort ? Dois-je me libérer ? Continuer à entrevoir et conforter 
cet immense plaisir ? Un frisson intense parcourt mon corps entier, 
de la nuque jusqu'aux petits orteils.
Mes yeux s'entrouvrent et se ferment, en accord avec 
mes reins qui se cambrent... comme une  douce décharge 
électrique. J'ai chaud au ventre, une sorte de fièvre m'envahit, j'en ai 
la chair de poule. Le haut de mon corps est de plus en plus sensible à 
l'attention que je lui porte, quelle douceur ! C'est in croyable, inimaginable,
je découvre une nouvelle façon d'exister et en même temps de m'oublier, 
quel paradoxe. Tout se bouscule, mon esprit vacille, je perd le contrôle, mais
 j'aime cette situation inédite. Ma respiration s'emballe, mon souffle laisse 
échapper un gémissement qui m'amuse et qui me rend presque honteuse. 
Je préfère ne plus penser à rien, m'oublier et me laisser transporter 
par ces vagues successives qui me font réaliser que je suis femme.

WHITY . S .

[Courts-lettrages]
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Des nouvelles de...

A nu

La porte ! Elle s'est refermée.
Moi dehors sur le palier, nu comme un ver. Un misérable courant d'air comme n'en voit que dans 
les films ou les mauvais rêves.
J'habite au beau milieu d'un immeuble de cinq étages, le danger peut venir de n'importe où.
J'ai les idées qui glissent. Je ne trouve aucune solution digne. A part me recroqueviller bêtement 
sur ce paillasson " L'empire des sens " offert par une ex.
Le hérisson sous le cul, j'attends.
Le moindre bruit me fait tressaillir. De toute façon, j'ai beau me raisonner, il ne peut pas y avoir 
d'autre issue que celle d'être découvert.
C'est madame Bourguignon, la petite vieille du cinquième qui finit par descendre. Lorsqu'elle me 
voit, tout ramassé que je suis, elle marque un temps d'arrêt. Qu'est-ce que je peux dire ? C'est elle 
qui fait le premier service.
- Vous vous êtes mis à la porte ?
Je n'ai même pas le temps de lui expliquer la situation que son portable se met à sonner. Elle 
s'arrête juste à côté de moi pour répondre. Sa fille je crois. Tout en parlant, elle me lance des 
regards dont je ne parviens pas à interpréter les vagues relents de sourire. J'ai l'impression qu'elle 
se fait des réserves pour les années à venir la vieille ! Elle finit enfin par raccrocher. Le temps qui 
suit me paraît interminable.
- Vous ne devriez pas rester là comme ça. Je peux faire quelque chose pour vous ?
Je n'ose lui demander de me passer quelques affaires à elle. Je suis assez ridicule comme ça.
- Non, je lui réponds. Enfin… Si… Vous pourriez me prêter votre téléphone s'il vous plaît ?
Et la voilà partie pour un grand discours. 
" Que ces mobiles à carte… vraiment… c'est pas une affaire… qu'elle a plus d'unités, etc. "
Conséquence directe, elle me propose son fixe. Non seulement je n'ai pas envie de faire une 
remontée des escaliers à poil mais en plus je ne m'imagine pas assis dans son canapé.
J'éternue.
- Vous voyez, vous allez attraper froid. Allez, venez. Je ne vais pas vous manger. J'en ai vus 
d'autres, vous savez, me dit-elle entre ses lèvres qui me font penser tout à coup à deux figues 
pourries.
En cette seconde, j'aimerais être à l'autre bout du monde. Ou mieux, ne pas avoir franchi le seuil 
de cette foutue porte.

[Des nouvelles de]
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Soudain elle se met à parler fort.
- Attendez ! J'ai une idée. Ne bougez pas.
Bouger… S'il y a bien une chose que je suis incapable de faire…
Et je la vois qui se met à frapper aux trois autres portes du palier. J'essaie de l'en dissuader. Impossible. 
C'est " supermamie " ! En me sortant de là, elle va sauver le monde, c'est sûr.
Comme personne ne lui ouvre, elle remonte. Je ne sais pas pourquoi mais je repense à la lettre de 
démission que j'ai remise il y a une semaine de ça. Je me sentais tellement libre, libéré d'un poids…
Ça s'est arrêté de taper là-haut. La mère Bourguignon a dû trouver quelqu'un. Une voix. La voix d'un 
homme. Ça me rassure. Presque. Ils ne tardent pas à apparaître. Elle est accompagnée d'un locataire à 
qui je ne dis même pas bonjour en temps normal.
- Bonjour.
- Qu'est-ce qu'on peut faire pour l'aider le pauvre quand même ?
Mais elle va se taire la vieille.
- Vous pourriez peut-être le prendre chez vous le temps qu'il appelle un serrurier.
- Je suis serrurier répond-il en insistant bien sur le je.
Il retire une sorte de tige du porte-clefs qui pend à sa ceinture. Et là, il me fait comprendre qu'il faut que 
je me pousse. Me voilà donc debout, les mains en poche sur mon sexe et les yeux fuyant ceux de la 
Bourguignon. Vite que ça finisse tout ça. Et comme si ça ne suffisait pas, il y a trois quatre cinq jeunes 
excités qui montent les escaliers en courant, des bouteilles à la main. Une fête se prépare ce soir. Et 
forcément, ce sera juste dans l'appartement d'à côté. Parvenus à notre hauteur, ils s'arrêtent net. 
Glissent un bonjour poli et disparaissent en claquant la porte. Derrière, il y a une sorte de fou rire qui 
monte. Je crois que j'ai une petite envie de hurler. Mais j'entends un cliquetis, ce petit bruit qui ressemble 
tant à celui que le cambrioleur obtient lorsqu'il a réussi à trouver le code secret du coffre fort…
- Voilà, c'est bon.
J'ose à peine croire à la fin du calvaire. Madame Bourguignon m'envoie un petit sourire au-dessus de 
l'épaule du serrurier.
- Bon… Ben… Je ne vous serre pas la main…
C'est maladroit, je sais mais je veux rentrer chez moi. Remerciements minimums et voilà que je 
m'écroule du bon côté de la porte. Les rideaux de la terrasse sont grand ouverts mais je m'en fous. A 
côté, leur musique a fini par recouvrir les rires… Je respire. Je sens l'air qui pénètre ma poitrine, tout se 
relâche en moi.
- Toc toc toc…
Trois coups hésitants, là derrière mon dos.
J'entrouvre… A quelques centimètres de mon visage, il y a celui de Madame Bourguignon. Mon sang se 
glace.
- Je voulais juste vous dire… 
J'attends pas la suite, je lui claque la porte dessus. 
Je ne sais pas pourquoi mais tout à coup j'ai vraiment l'impression qu'elle se croit désormais tout permis. 
Faut que je pense sérieusement à quitter cet immeuble…

Pici
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F r a g m e n t s

Le Jeu du "Je"

"Je" ne dis pas "je" parce que trop personnel
Alors "je" joue le jeu du "je" universel.
"Je" crient, "je" rient, "je" pleurent, "je"vivent, "je"meurent.
Jeux interdis de "je", commettre des erreurs,
Juger l'autre "je" jusqu'à le jalouser ou par simple peur.
Est-ce juste ? "je" en général n'est pas gêné,
Car "je" dis que jeudi "je" a vu la haine à la télé. 
"Je" t'ai vu "je", jeter ta hargne mais ton jeu ne trompe pas,
Et contre toi, la voix du peuple "je" vaincra, bannira ta mauvaise foi.
Le jeu de vérité du "je" cerne le "je" aux mauvaises intentions
Puis jaillissent les jeux justes de la réflexion contre la manipulation.

Whity.S

la rupture

retourné le sablier du temps
emportés par le vent
ses grains de sable se disperseront 
dans le ciel, les nuages
et sur la terre
tels des larmes sur nos larmes
à l'endroit où le sanctuaire pillé et 
laissé vide
d'eau claire et limpide 
se remplira

Carine Dupuis
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Trace

Dans la poudre sensorielle du refuge 
de mon être, je perds mes sens 
exacerbés  par le flot 
d'insensibilités qui court dans mes 
veines.
La perception lumineuse de mes sueurs 
glaciales me laisse froid 
d'injonctions thérapeutiques.
Le temps figé… tantôt long… tantôt 
court… perd toute sa valeur dans cette 
poudre brunâtre
Comme un enfant aime la cassonade… 
comme un enfant aime ce sucre roux au 
goût de vie.
…moi aussi j'ai choisi la vie…

Mathieu Noiret

Ouroboros

cercle scellé
coupé
que ses extrémités croissent
selon des courbes inédites
prennent des sentiers novateurs
serpentent le long de sentes improbables

nœuds serrés des chaînes
esclavage des esclaves

totem
l'âme des animaux
animus
esprit de l'ours

cogito ergo sum
la science avance
cécité
éclats de violence

Carine Dupuis



Pétales

Elan de fleurs
Elan de peur, oscillation sableuse

Noirceur encrée, rondes salées
Brassées de fleurs, porte du coeur, insonorité

Transe sur l'onde, légèreté, lumière evadée
Vent qui s'abat, brève accalmie, étourderie

Château de verre, ventre de pierre, écrin marin.
L'abîme n'est pas loin, détourne- t'en il te fera sien.

Celau

Enfant

Ce matin je déplie mon journal et je prends la plume. Une 
question ! Comment vivre sans trahir mes rêves d'enfant ?
Comment vivre hors de la matrice, sans destruction peut-être ?
Mon premier rêve autant que je me souvienne lorsque 
j'apprivoisais la marche c'était un vol cadencé de petits 
angelots.
Ce rêve m'avait fait courir à tout allure vers celle que 
j'aimais.
Faux pas :
- Retourne dans ta chambre avait dit la voix aimée.
On ne trahit pas ses rêves d'enfant, on garde les cicatrices.

Hélène Pradié

La Rupture
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Léger

Je suis du signe du 
rire 
De la tempête et de la 
lune
De la forêt neigeuse
Et de l'ivresse.

Celau

Point sur le i

Point sur le i, épi, repli, et puis quoi?
Le i du roi, celui du froid, de l'abeille et du tissage
Du linéaire, celui du pire et du rivage
Celui du noir et du pillage,
Celui d'offrir
Mais au meilleur appartient celui du rire.

Celau



P
aro

le
s,

 P
aro

le
s

P
aro

le
s,

 P
aro

le
s

La voix du désert

Immense est ma solitude, car je suis le désert infini. Le temps a passé, des siècles se 
sont écoulés, où : je suis resté toujours muet. Mon silence est légendaire. 
Aujourd'hui, j'ai pris la décision, Ô ! Combien difficile, de p arler aux humains. Pour 
la première fois, j'emprunte ma langue aux terriens. Mes demeures sont au Sud, la 
ou la pluie est rare, et, le soleil brûlant. Ma peau est de sable, de rocs, et, de volcans 
morts. Je suis sensible, je pense, je vois et j'écoute. Mon utilité est beaucoup plus 
grande que vous ne le pensez ! Je renferme des richesses encore vierges, 
inimaginables, et, méconnues. Mon rôle écologique, humain, et, spatial n'est pas 
apprécié à sa juste valeur ! Les hydrocarbures ne sont pas mes seules ressources. 
Accompagnez-moi par vos technologies, vos sciences, et, vos découvertes, je vous 
ouvrirai mes trésors enfouis. Voilà des siècles que mes ouailles sont abandonnées à 
leur sort, par les gouvernants du Sud et du Nord ! Des expériences nucléaires sont 
entreprises sur mon territoire ; des déchets radioactifs enterrés sur mon sol. Mes 
nappes d'eau abondantes restent en friche. Mes Peuples du désert, muets par leur 
nature taciturne, crient enfin leur détresse à travers ma voix grondante et mondiale ! 
Moi, le Désert, le gigantesque, le majestueux, le stoïque, je m'adresse aux habitants 
de la Terre, pour leur dire : en vivifiant mes rivières souterraines, en créant des 
terres agricoles, et, des prairies verdoyantes sur mes vastes étendues planétaires, 
vous donnerez l'espoir et la joie de vivre à des millions d'êtres humains sur la Terre !

Djimali

Le serment

Je n'ai plus ma clope, je n'ai plus mon verre, 
je n'ai plus mes bonbons. Qu'est ce qu'il faut 
que je comprenne, n'est ce pas, petit chemin de 
ma vie ?
Tu m'as donné la marche en avant et tu parles 
de t'envoler vers ton grand périple.
Je ne replongerai pas tu le sais mais je t'en 
fais le serment quand même.

Hélène Pradié
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Accusé innocent

Messieurs et Mesdames les jurées, Monsieur le Président.
Vous déclarez que l'accusé est coupable

D'avoir enfreint certaines lois perfides de votre gouvernement.
Mais sachez que votre justice pue l'hypocrisie et que vos notables

Ne valent pas plus que des chiens enragés et puants.
Ouvrez les yeux car l'accusé survit dans cette société égoïste,
Paranoïaque, détraquée, aliénée et parfois totalement raciste.

A qui la faute ? Qui est coupable dans cette affaire ?
Dans cette enfer où la misère et la galère

Ne peuvent pas rendre un être censé, lucide et fier.
Pourtant le sang de ses ancêtres a permis

De sauver votre patrie, vos valeurs, vos vies.
Et vous que lui avez vous apporté en retour ?

Des tours, des huissiers vautours, des visas sans retour.
Des miradors, des décors morts,

Mais voici donc l'accusé qui a sué sang et eau pour exister dans ce pays.
Si vous le condamnez, c'est toute une génération qui sera lésée

Dupée, désabusée, et le feu de la révolution n'en sera que plus attisé.
Peut-être allez-vous m'accuser de démagogie ?
Aprés tout, cela fait partie de vos compétences,

Mais n'oubliez pas la mémoire d'une descendance
Enragée, rebellée par tant d'injustices et de mépris.

Messieurs et Mesdames les jurées, Monsieur le Président
Je termine ici ma sincère et simple plaidoirie,

Et n'occultez pas la vérité car vous savez l'accusé innocent.

WHITY . S .
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La Rupture

Les phrases

Les phrases me viennent difficilement en général. 
J'aimerai tant les accueillir, qu'elles déferlent, jaillis sent, toutes joyeuses et bondissantes, 
qu'elles me débordent, à la limite. 
Je m'ouvrirai à leur énergie : c'est d'abord ma main armée du crayon à l'assaut de la page, 
ensuite le cliquetis de la machine à écrire dans la tête au début de la soirée chez moi, puis, 
plus tard, la douceur du clavier de l'ordinateur. 
J'appelle les phrases à mon secours pour qu'elles m'aident à me maintenir dans cet équilibre 
si ténu qui est le mien, ce bord du bord où je chemine, cette lisière, oui c'est bien ce mot là 
qu'il me faut, la lisière où je suis, qui me sert de passage vers elles. Il s'agit pour moi d'être 
accompagnée, portée dans un réveil à la vie, recommencé chaque jour même si je me sens 
muette le plus souvent. 
Mais je sais qu'elles sont là en moi dans le champ mystérieux des possibles. 
Il me faut, et c'est de la plus haute importance, me réapproprier la parole de mon enfance qui 
a été détournée, kidnappée pendant trop longtemps. Pour cela mes phrases doivent se 
décider, se déplier, se déplisser lentement. 
Rester attentive à leur mouvement, respecter l'hésitation et le silence. 
Demeurer dans l'étonnement constant de ce flux et ce reflux. Savoir les savourer quand elles 
me montent à la gorge avec parfois la violence des mots qu'elles entraînent dans leur sillage.
Les phrases me viennent difficilement en général. Je leur dois de leur offrir des moments 
rares, intenses et particuliers où elles s'organisent, s'articulent à leur rythme. 
Je les suis, docile, elles m'embarquent alors dans des aventures toujours renouvelées.

Catherine Roy

Danseuses des prés

Colonies de géantes plantées dans ces champs glacés
Je vous regarde tourner  membres inarticulés

Fascinée par vos mouvements singuliers, intemporels 
J'aimerai vous approcher, toucher vos pales, votre nez.

Inaccessibles, indifférentes vous demeurez
Pieds bien ancrés sans jamais vous essouffller, vous êtes belles 
Tournez sans cesse pour nous, pour eux, les petits et les anciens

Pour des demains plus purs.

Celau



ERRATUM

Le jour tombe vite

Nous entrons dans l'hiver.
Les lumières de la ville s'allument,
L'air est doux et froid à la fois.
La circulation dans les rues
Des humains, des voitures, des trams,
Ressemble à un ballet bien réglé.
J'avance à pas vifs et légers,
Je me dis que le jour tombe vite
Et j'accueille ce début de soirée
Calmement, remplie d'espoir
Parce que je vais là où on se retrouve
Pour être ensemble et écrire.
Je ne sais jamais par avance
Quels sont les mots et les phrases
Qui me viendront par surprise
Et dont je saurai m'emparer
Pour les offrir, pour les donner.
Nous traversons l'hiver
Je me dis que le jour tombe vite
Et que je suis tellement heureuse
De pouvoir faire cadeau de mes mots.

Catherine Roy
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L'ami

De la difficulté d'avoir des amis

Par ces mots, je m'adresse à toi pour te dire combien 
je tombe d'être seule et de cela… honte d'exister.  
Peut-être te demandes-tu pourquoi je m'investis dans 
ce cheminement qui doit te sembler unique ?
C'est toi que je cherche, à qui je m'accroche pour ne 
pas vivre l'ambivalence avec mes proches et peut-être 
pour repousser une rupture. Que c'est difficile d'avoir  
de vrais amis ! Toi tu portes des vêtements sans tache 
et, comme arme, tu proposes une certaine tendresse  !
La lueur transparente jaillit dans mon cœur comme 
un clin d'œil aux arpèges doux et au son régulier.

Hélène Pradié

Ce texte d'Hélène PRADIE n'est pas apparu correctement 
dans le numéro 29 de Bulle d'Ausone, le voici en intégral.


